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Introduction

François Dubasque et Anne-Laure Ollivier

Les exemples d’association entre une personnalité politique et un terroir, 
une localité ou une région, ne manquent pas. Conséquence logique de la 
territorialisation des élections, ce phénomène illustre également la force 
d’une culture républicaine fondée, depuis la IIIe République, sur la valori-
sation des « petites patries » comme partie intégrante de la nation 1. Il n’y 
a donc pas de véritable contradiction entre le caractère supposé jacobin 
de la République française et l’assimilation de ses figures à l’idée d’une 
France provinciale, rurale le plus souvent. Les liens privilégiés entre-
tenus par la majorité des présidents de la Ve République avec un espace 
circonscrit au Massif central et à ses marges conduisent ainsi à s’interroger 
sur la pratique de l’enracinement local 2. Gage de longévité politique, il 
constitue le soubassement de nombreuses carrières en France et, jusqu’à 
des temps récents – l’élection d’Emmanuel Macron à la présidence de la 
République en 2017 –, le passage obligé des prétendants à « un destin 
national ». François Mitterrand ne déroge pas à la règle : alors même que 
les conditions exceptionnelles de la Libération permirent la promotion de 
résistants à des fonctions politiques nationales – sans qu’ils aient auparavant 
effectué leur cursus honorum local –, la volonté de se trouver dès 1945 un 
point de chute (après un échec dans la Seine, ce fut la Nièvre en 1946) 
montre qu’il avait parfaitement intégré les règles du jeu érigées en normes 
par la IIIe République. En ce sens, son ancrage territorial fait de François 
Mitterrand, provincial d’origine, élu d’un territoire rural, un archétype de 
l’homme politique en République. Enraciné, il l’est au sens figuré comme 
au sens propre : attaché à un territoire dans lequel il puise sa force et sa 
vitalité.

1. �Cf. Les travaux de référence de Jean-François Chanet, L’école républicaine et les petites patries, Paris, 
Aubier, 1996 ; Anne-Marie Thiesse, Écrire la France : le mouvement littéraire régionaliste de langue 
française de la Belle-Époque à la Libération, Paris, PUF, 1991 ; Anne-Marie Thiesse, Ils apprenaient 
la France : l’exaltation des régions dans le discours patriotique, Paris, éd. MSH, 1997. Plus récemment, 
Olivier Grenouilleau, Nos petites patries. Identités régionales et État central en France, des origines à 
nos jours, Paris, Gallimard, 2019.

2. �À l’exception du général de Gaulle, de Nicolas Sarkozy et d’Emmanuel Macron.
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Saisir l’homme politique François Mitterrand au prisme du territoire 
présente par conséquent un indéniable intérêt. Nulle concession ici à un effet 
de mode ni invocation d’un concept au contenu parfois très nébuleux lorsqu’il 
est employé à tout propos dans les fameux « éléments de langage » forgés 
par les communicants au profit des acteurs politiques et économiques. La 
complexité sémantique que recouvre la notion de territoire offre, au contraire, 
de multiples portes d’entrée pour appréhender les enjeux de pouvoir qu’elle 
sous-tend. Dans sa définition géographique, le territoire met en relation un 
espace géographique, des acteurs qui se l’approprient et l’aménagent, et des 
systèmes de représentation qui influencent la conception que ces mêmes 
acteurs s’en font 3. Parce qu’il est à la fois matériel et symbolique, le territoire 
est aussi « abstrait, idéel, vécu et ressenti 4 ». Il y a là une dimension essentielle 
dès lors que l’on analyse le rapport de François Mitterrand aux territoires : 
enjeu de pouvoir, objet de politique publique, les territoires sont également 
le lieu privilégié de l’expression des émotions et des sensibilités.

Sa relation aux territoires frappe, en effet, par son originalité. D’abord 
parce que l’homme n’est pas réductible à un unique territoire – entendu ici 
comme petite patrie. Avec François Mitterrand, l’enracinement se décline 
au pluriel. Les territoires mitterrandiens 5, ce sont d’abord les territoires 
de l’intime, liés à l’histoire familiale et à sa vie privée. Parmi ces terri-
toires qui dessinent une géographie personnelle, la Charente et les Landes 
occupent une place centrale. L’amour du terroir charentais, celui de ses 
origines familiales, émane des liens indéfectibles avec son enfance et sa 
jeunesse 6. Jarnac, sa ville natale – et celle où il est enterré – et Nabinaud où 
se trouve la maison de ses grands-parents maternels, font partie, au même 
titre que les Landes, Hossegor puis la bergerie de Latche à Soustons de 
ces parcelles de terres intimes évoquées de manière récurrente comme des 
points d’ancrage, dans les différents ouvrages dont il est l’auteur. Bien que 
tenus plus secrets, les lieux attachés à son autre famille et au couple qu’il 
forma avec Anne Pingeot, en Auvergne ou dans le Vaucluse, à Gordes, ne 
sauraient être oubliés. Enfin, à ces petites patries rurales, provinciales – le 
terme n’étant pas dépréciatif sous sa plume –, il convient d’ajouter Paris, 
lieu du pouvoir par excellence mais aussi terrain de rêverie littéraire au gré 
de ses excursions chez les bouquinistes et les libraires.

3. �Pour un essai synthétique de définition, voir Alexandre Moine, « Le territoire comme un système 
complexe : un concept opératoire pour l’aménagement et la géographie », L’Espace géographique, 
2006/2, p. 115-132. L’auteur définit le territoire comme « un système complexe évolutif qui associe 
un ensemble d’acteurs d’une part, l’espace géographique que ces acteurs utilisent, aménagent et 
gèrent d’autre part ».

4. �Guy Di Méo, « De l’espace aux territoires », L’Information géographique, no 3, 1998, p. 99-110.
5. �Nous entendons par territoires « mitterrandiens », les territoires rattachés à la personnalité de François 

Mitterrand. Nous les distinguons des territoires « mitterrandistes », dans lesquels l’homme politique 
compte de nombreux soutiens.

6. �Vincent Rousset, François Mitterrand et les Charentes, Saintes, Le Croît Vif, 1998.
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La quête d’une terre d’élection le conduit pourtant vers d’autres 
horizons. C’est dans la Nièvre qu’il bâtit son fief électoral, à l’issue d’un 
parachutage réussi lors des élections législatives de novembre 1946 7. Il y 
exerce des mandats à tous les échelons et cumule les fonctions : député puis 
sénateur (entre 1959 et 1962), conseiller général du canton de Montsauche 
à partir de 1949 puis président du conseil général de 1964 à 1981, enfin 
maire de Château-Chinon de 1959 à 1981. L’image d’un homme politique 
attentif aux problèmes de sa circonscription jalonne sa carrière d’élu local 
et de parlementaire.

Analyser le rapport de Mitterrand aux territoires conduit donc à réétu-
dier avec profit le phénomène de territorialisation de la vie politique. 
Longtemps délaissé par les historiens, ce champ est aujourd’hui réinvesti 
avec une actualisation des méthodes et une prise en compte de l’apport 
d’autres disciplines, en particulier la science politique 8 mais aussi la géogra-
phie électorale telle qu’elle s’est renouvelée depuis plusieurs années. Les 
travaux de Michel Bussi sur les effets de notabilité dans la maîtrise des 
territoires électoraux sont venus, par exemple, reprendre à nouveaux frais 
les recherches plus anciennes des géographes anglo-saxons sur le vote 9. 
L’historien bénéficie alors d’une boîte à outils conceptuels pour analyser la 
vie politique ; encore convient-il d’adapter cette démarche aux exigences de 
sa discipline. À cet égard, les approches biographiques et monographiques 
demeurent des clés de compréhension incontournables pour qui s’intéresse 
aux rapports entre pouvoir et territoires, en prenant bien soin d’associer à 
l’équation personnelle d’une trajectoire individuelle le poids d’une culture 
politique façonnée par une terre d’élection 10.

Les historiens du politique ont ainsi retrouvé quelques vertus au « local », 
après en avoir longtemps négligé la place dans les itinéraires politiques. La 
tentation est forte en effet, lorsque l’on s’intéresse aux hommes d’État, de se 
focaliser sur leurs responsabilités nationales. Sans doute faut-il y voir l’héritage 

7. �François Charmont, François Mitterrand et la Nièvre. Géopolitique de la Nièvre, 1945-1995, Paris, 
L’Harmattan, 2002 ; Jean Vigreux, François Mitterrand, la Nièvre et le Morvan, Dijon, Éditions 
universitaires de Dijon, 2017.

8. �Lionel Arnaud, Christian Le Bart et Romain Pasquier (dir.), Idéologies et action publique territo-
riale. La politique change-t-elle encore les politiques ?, Rennes, PUR, 2006 ; Romain Pasquier, Regional 
gouvernance and power in France: the dynamics of political space, Palgrave, Macmillan, 2015 ; Pierre 
Sadran, La République territoriale, une singularité française en question, Paris, La Documentation 
française, 2015.

9. �Michel Bussi et Dominique Badariotti, Pour une nouvelle géographie du politique. Territoire, 
démocratie, élections, Paris, Anthropos-Economica, 2004 ; Michel Bussi, Christophe Le Digol et 
Christophe Voilliot (dir.), Le Tableau politique de la France de l’Ouest d’André Siegfried. 100 ans 
après. Héritages et postérités, colloque de Cerisy, Rennes, PUR, 2016. Parmi d’autres références, 
« L’administration territoriale de la France. Enjeux, pratiques et réformes (1764-2014) », dossier 
coordonné par Pierre Allorant, Parlement[s], revue d’histoire politique, no 20, 2014.

10. �Voir à ce sujet la thèse d’Anne-Laure Ollivier, Gaston Defferre, un socialiste face au pouvoir, de 
Marseille à l’élection présidentielle de 1969, thèse de doctorat sous la direction d’Olivier Wieviorka, 
ENS-Cachan, 2011.

«L
e 

pr
om

en
eu

r e
nr

ac
in

é»
, F

ra
nç

oi
s 

D
ub

as
qu

e,
 A

nn
e-

La
ur

e 
O

lli
vi

er
  

IS
B

N
 9

78
-2

-7
53

5-
86

88
-8

, P
re

ss
es

 u
ni

ve
rs

ita
ire

s 
de

 R
en

ne
s,

 2
02

3,
 w

w
w

.p
ur

-e
di

tio
ns

.fr



FRANÇOIS DUBASQUE ET ANNE-LAURE OLLIVIER

10

combiné d’un réflexe jacobin profondément ancré dans les esprits et d’une 
volonté d’étudier en priorité la politique « noble » au sens de l’action gouver-
nementale ou présidentielle. À l’opposé de cette logique, un colloque organisé 
en 2002 au conseil général de l’Eure s’était penché sur l’action et la personna-
lité de Pierre Mendès France au prisme de la démocratie locale. Il avait ainsi 
dessiné le portrait inédit d’un élu de terrain enraciné dans ce département, 
confronté à des problèmes fort concrets et quotidiens, et n’ignorant rien de 
la cuisine électorale locale 11. Mais au-delà d’un changement d’échelle, c’est 
le territoire, conçu comme un espace socio-politique avec lequel l’homme 
politique interagit et comme un enjeu de pouvoir, qui revient en force dans 
ces travaux. Un colloque organisé à Poitiers en 2009 s’est ainsi focalisé sur 
les « terres d’élection », et sur les mécanismes qui président à la constitution 
d’un « fief 12 ». Ce faisant, l’approche restitue au territoire toute sa place dans 
les processus de notabilisation politique et dans la construction d’un pouvoir 
local – objets de nombreuses recherches ces dernières années 13.

La démarche consistant à inscrire les pouvoirs dans des territoires s’est 
accompagnée d’une volonté louable de décentrer le regard des historiens sur 
la vie politique nationale. Ainsi, le colloque consacré à l’histoire des « années 
Mitterrand » – 1984-1988 –, à Rennes en 2015, proposait de lire ces années 
d’alternance et de cohabitation depuis les régions. En rompant avec une 
approche centrée sur les pôles décisionnels parisiens, la focale permet de 
saisir combien les événements politiques, économiques, et sociaux de la 
période ne sont pas vécus de la même manière et « ne recouvrent pas les 
mêmes réalités quotidiennes au niveau national et aux divers échelons 
des pouvoirs locaux 14 ». Plus récemment, Noëlline Castagnez, dans une 
recherche consacrée au rapport entre mémoire des guerres et identités socia-
listes, a montré le rôle déterminant des territoires, et pointé l’impossibilité 
de comprendre la pluralité des mémoires et identités socialistes seulement 
depuis les appareils centraux du parti 15.

On l’aura compris  : cette approche décentrée, attentive aux 
configurations socio-économiques et aux cultures politiques territoriales, 
est le contraire d’un enfermement dans une histoire locale. De même que 

11. �Dominique Franche et Yves Léonard (dir.), Pierre Mendès France et la démocratie locale. Actes du 
colloque du conseil général de l’Eure, Rennes, PUR, 2004.

12. �François Dubasque et Éric Kocher-Marboeuf, Terres d’élection. Les dynamiques de l’ancrage 
politique (1750-2009), Rennes, PUR, 2014.

13. �Citons notamment Éric Phélippeau, L’invention de l’homme politique moderne. Mackau, l’Orne, 
la République, Paris, Belin, 2002. Jean-Louis Briquet, « Notables et processus de notabilisation 
en France aux xixe et xxe siècles », 2012, hal-00918922. Aude Chamouard et Frédéric Fogacci, 
« Notables et République en France de 1870 à nos jours », Histoire@Politique, 2015/1, no 25.

14. �Gilles Richard et Sylvie Ollitrault (dir.), Les années Mitterrand, 1984-1988. L’alternance et la 
première cohabitation vues des régions, Rennes, PUR, 2018. Voir en particulier l’introduction de 
Gilles Richard, p. 8-10.

15. �Noëlline Castagnez, Quand les socialistes se souviennent de leurs guerres. Mémoire et identité (1944-
1995), Rennes, PUR, 2021.
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le parcours de François Mitterrand interdit de s’en tenir à un seul territoire, 
il rappelle la nécessité de ne pas cloisonner le « local » et le « national » 
comme deux espaces hermétiques, sous peine de se priver de saisir dans 
leur complexité tant sa trajectoire politique que les politiques menées et les 
décisions prises sous son autorité 16. Si la conquête et l’exercice du pouvoir 
suprême donnent bien entendu à François Mitterrand une dimension 
politique nouvelle, elle n’est en rien coupée de son expérience d’élu local : 
ainsi, c’est en élu local qu’il s’intéresse à la décentralisation et plaide pour 
rapprocher le pouvoir des Français. C’est non seulement à l’Assemblée 
nationale, mais aussi à la Commission de développement économique 
régional de Bourgogne, où il siège à partir de 1964, qu’il trouve des 
tribunes pour défendre la démocratie locale et dénoncer, dès les années 
1960, un processus de déconcentration qui renforce le pouvoir des préfets 
au détriment des collectivités locales. Les principales dispositions de cette 
réforme présentée comme « la grande affaire du septennat », seront mises en 
œuvre, on le sait, par Gaston Defferre – un notable s’il en est – en l’espace 
de deux ans, dès le début de son premier mandat présidentiel.

Penser le rapport de François Mitterrand aux territoires, comprendre la 
construction d’un pouvoir, autrement dit d’un leadership politique sur ce 
territoire – qu’il soit local ou national – par la mobilisation de réseaux variés 
et le cumul de ressources politiques, nécessite donc aussi de pratiquer un jeu 
d’échelle, en articulant le local, le national et, dans son cas, l’international.

On ne saisirait pourtant pas pleinement la relation de François Mitterrand 
aux territoires en la limitant à sa dimension strictement politique. C’est là, 
nous semble-t-il, une autre originalité. Il suffit de parcourir les ouvrages qu’il 
publia tout au long de sa carrière pour s’en convaincre. « La géographie est 
ma plus chère et ma plus vieille amie avec la France en rose et l’Allemagne 
en vert des cartes de mon enfance. Je l’ai beaucoup fréquentée depuis. La 
chute lente du Ventoux sur la plaine de Carpentras, la tête ronde du Beuvray, 
la Loire laquée de Saint-Benoît, la roche de Solutré, la solitude de l’Aigoual 
sont pour moi des points de repère plus importants que la date des élections 
législatives 17 », confie-t-il dans Ma part de vérité. Sous sa plume, les terri-
toires sont autant de terroirs, dont il mentionne la nature des sols et la 
qualité de la pierre ou les différentes espèces d’arbres. Mais sa relation aux 
territoires est aussi historique, littéraire, esthétique et, à certains égards sans 
doute, mystique. Non sans accent barrésien, les terres qu’évoque François 
Mitterrand sont peuplées de morts, ou plutôt de fantômes : fantômes de 
ses aïeux (à Jarnac et Nabinaud), fantômes d’écrivains (Colette à Saint-
Sauveur-en-Puisaye, Romain Rolland à Clamecy, Jules Renard à Chitry et 
Chaumot, et tant d’autres), fantômes des civilisations passées – l’Europe 

16. �Outre la thèse précédemment citée, voir Anne-Laure Ollivier, « Notabilité et modernité politique. 
Le cas de Gaston Defferre, 1944-1986 », Histoire@Politique, 2015/1, no 25.

17. �François Mitterrand, Ma part de vérité, Paris, Fayard, 1969, p. 46.
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chrétienne du Moyen Âge à Saint-Benoît-sur-Loire ou à Vézelay, les civilisa-
tions celtes du mont Beuvray… : les morts sont présents parmi les vivants. 
François Mitterrand noue avec les territoires un rapport sensible : « J’avais la 
tête pleine de musique naturelle : le vent qui claque sec, la rivière. Chaque 
heure avait son odeur », écrit-il, se souvenant de son enfance à Nabinaud 18. 
À travers des couleurs, des parfums, des sons, il met en récit une expérience 
« sensorielle 19 » ; une expérience associée à des émotions.

Faut-il pour autant, comme le fit Dominique Jamet dans un livre consa-
cré à La France tranquille de François Mitterrand, distinguer le « Mitterrand 
politique », l’homme de pouvoir, de « cet autre Mitterrand 20 » ? Ce serait 
rendre étanche ce qui ne l’est pas et oublier que l’intéressé lui-même ne prati-
quait pas un tel cloisonnement. Le lecteur de La paille et le grain est ainsi 
surpris de trouver, après une série d’articles consacrés au général de Gaulle, 
une chronique entière relatant l’émotion ressentie en observant la tombée 
du jour dans le petit village breton de Trébeurden 21. Plus loin, la relation 
d’une visite à Chaumot est l’occasion d’une anecdote sur Jules Renard 
– conseiller municipal de cette commune, située dans la circonscription du 
député Mitterrand, avant d’être élu maire de Chitry-les-mines en 1904 –, 
qui débouche sur une attaque en règle contre la loi Marcellin de 1971 et le 
projet de fusion des communes, doublée d’un plaidoyer pour la décentrali-
sation : « Je crains que l’on ne fasse une confusion en haut lieu. L’important 
n’est pas de fusionner le territoire des communes rurales en violentant 
l’Histoire, la géographie et tant d’attachements sensibles, mais d’associer 
leurs compétences techniques, économiques et financières. Le syndicalisme 
intercommunal, acte libre, répond aux besoins d’un pays, le nôtre, que nos 
petits Bonaparte de droite et de gauche rêvent toujours de mettre au pas 22. »

On se tromperait par conséquent en considérant ces descriptions paysa-
gères et ces incursions littéraires, faussement digressives, comme accessoires 
et étrangères au propos politique. Ces territoires, en offrant à François 
Mitterrand la possibilité de se mettre en scène, sont autant d’occasions de 
se raconter, de construire un enracinement et un rapport au monde via le 
langage et l’écrit. En restituant des sensations, des émotions sur le ton de la 
confidence, François Mitterrand installe une proximité avec son lecteur ; à la 
réputation d’un homme de pouvoir, ambitieux et manœuvrier, il oppose la 
simplicité et l’authenticité du provincial, ancré dans un terroir, heureux de 
contempler « le spectacle de la nature 23 », ainsi que la sagesse et le métier de 
l’élu de terrain, en parfaite symbiose avec les populations qu’il représente ; 
un élu qui, pour être enraciné dans un territoire, n’en est pas moins porteur 

18. �François Mitterrand et Elie Wiesel, Mémoire à deux voix, Paris, Odile Jacob, 1995, p. 13.
19. �Ibid.
20. �Dominique Jamet, La France tranquille de François Mitterrand, Paris, éditions Balland, 1997.
21. �François Mitterrand, La paille et le grain, Paris, Flammarion, 1975, p. 28-29.
22. �Ibid., p. 55-58.
23. �Ibid., p. 28.
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d’un projet moderne. Si la sensibilité de François Mitterrand à la « terre » 
fait immanquablement écho à « l’enfant barrésien » qu’il fut 24, il convient 
cependant de ne pas le réduire à cet héritage 25. Certes, le candidat socialiste 
à l’élection présidentielle de 1981, soucieux sans doute de rassurer et de 
rassembler l’électorat, mobilise dans une affiche devenue célèbre – « La force 
tranquille » – l’« image identitaire d’une France enracinée dans un terroir » 
et le « vif sentiment de la localité » que symbolise le clocher d’un village 
morvandiau 26 – qui correspond, on le sait, à une réalité quotidienne de sa 
vie d’élu local. Mais le Premier secrétaire du parti socialiste « confesse » aussi 
à l’occasion « aime(r) » la modernité urbaine que symbolisent « les tours de 
la Défense » « et celle de Montparnasse 27 ». La sensibilité au paysage mêle 
l’intime et le discours politique ; elle contribue ce faisant à la personnalisa-
tion du pouvoir alors à l’œuvre au parti socialiste.

Ces quelques remarques suggèrent ainsi à quel point la personnalité de 
François Mitterrand et le prisme territorial invitent à écrire une histoire 
sensible du politique 28. Si les historiens du politique ont su, depuis plusieurs 
années, faire leur miel des apports de l’histoire culturelle, en se saisissant 
de nouveaux objets – les émotions 29 notamment –, l’approche développée 
dans cet ouvrage espère inciter à poursuivre ces investigations et à enrichir 
l’étude du politique de dimensions nouvelles telles que les sensibilités 30 
– au-delà même des sensibilités politiques – ou encore l’intimité.

À cet égard, les lettres que François Mitterrand écrivit à sa maîtresse, 
Anne Pingeot, et son Journal pour Anne, objets d’une publication récente 31, 
constituent des sources particulièrement riches et stimulantes. Elles suggèrent 
notamment à quel point, chez François Mitterrand, l’enracinement n’est 

24. �François Mauriac, Bloc-notes, t. II : 1958-1960, Paris, Le Seuil, 1993, p. 333, cité dans Michel 
Winock, François Mitterrand, Paris, Biographies NRF, Gallimard, 2015, p. 13.

25. �Il faudrait interroger notamment l’influence du romantisme – Lamartine était son poète préféré – 
dans l’écriture du paysage et de la sensibilité au paysage à laquelle François Mitterrand se livre.

26. �Alain Corbin, Historien du sensible. Entretiens avec Gilles Heuré, Paris, La Découverte, 2000, p. 113.
27. �François Mitterrand, La paille et le grain, op. cit., p. 158.
28. �Alain Corbin, Historien du sensible, op. cit. Christophe Prochasson, « La politique comme “culture 

sensible” », French Politics, Culture and Society, 22 (2), 2004, p. 56-67. Noëlline Castagnez, La 
démocratie au prisme des socialistes dans la France du xxe siècle. Engagements, mémoires et pratiques 
politiques, mémoire de synthèse, HDR soutenue à Paris Panthéon-Sorbonne, le 30 décembre 2020, 
p. 71. Ludivine Bantigny, Déborah Cohen et Boris Gobille, « La chair du politique », Sensibilités, 
2020/1, no 7.

29. �Alain Corbin, Jean-Jacques Courtine et Georges Vigarello, Histoire des émotions de l’Antiquité à 
nos jours, Paris, Le Seuil, 2016-2017. Signalons notamment les articles de Charles-François Mathis 
sur l’émotion suscitée par le paysage : Charles-François Mathis, « “Comme un archet qui jouait sur 
mon âme” : l’individu face au paysage », t. 2, p. 374-440. Quentin Deluermoz, Emmanuel Fureix, 
Hervé Mazurel et M’hamed Oualdi, « Écrire l’histoire des émotions : de l’objet à la catégorie 
d’analyse », Revue d’histoire du xixe siècle, 47, 2013. Philippe Braud, L’émotion en politique, Paris, 
Presses de Sciences Po, 1996. Alain Faure et Emmanuel Négrier (dir.), La politique à l’épreuve des 
émotions, Rennes, PUR, 2017.

30. �Outre Alain Corbin, op. cit., voir Hervé Mazurel, « De la psychologie des profondeurs à l’histoire des 
sensibilités. Une généalogie intellectuelle », Vingtième siècle. Revue d’histoire, 2014/3, no 123, p. 22-38.

31. �François Mitterrand, Lettres à Anne, 1962-1995, Paris, Gallimard, 2016. Id., Journal pour Anne, 
1964-1970, Paris, Gallimard, 2016.
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jamais synonyme d’exclusivité ou de sédentarisation 32. Sans cesse sur les 
routes, de Paris à Château-Chinon, de la Nièvre aux Landes, en passant par 
l’Auvergne, ce « promeneur enraciné » – qui n’a jamais acquis de domicile à 
Château-Chinon – sillonne la France des heures durant au volant de sa DS 
surnommée affectueusement « la pantoufle ». Ces voyages sont l’occasion 
pour lui d’une multitude de contacts – des acteurs politiques, économiques 
et sociaux mais aussi des amis –, mêlant l’intime et le politique. Ce préten-
dant aux plus hautes fonctions politiques tisse ainsi patiemment sa toile, 
construit et entretient une multitude de réseaux personnels qui deviennent 
autant de relais de son implantation politique sur le territoire. D’autant 
que François Mitterrand ne conçoit pas le voyage comme le déplacement 
le plus rapide d’un point de départ vers un point d’arrivée. Celui-ci n’a rien 
d’une ligne droite. Les trajets pour se porter à la rencontre des fédérations 
socialistes ou participer à des meetings sont émaillés de haltes dans les lieux 
qu’il affectionne. On s’étonne ainsi, dans un emploi du temps pourtant 
bien chargé, de le voir prendre le temps d’observer un paysage, puis mettre 
à l’écrit ses impressions ou se livrer à des collages pour illustrer ses excursions 
dans le Journal pour Anne. Or, pour celui qui semble concevoir le voyage 
comme une succession d’émotions paysagères, ces promenades ne sont pas 
des détours. Elles constituent autant de respirations dans une vie politique 
absorbante, un temps favorable à la réflexion permettant une utile mise à 
distance ; en donnant l’impression d’étirer le temps, elles posent François 
Mitterrand en maître des horloges. Ce faisant, au fil des jours et des pages, 
cette itinérance prouve à quel point celui qui entra à l’Élysée en 1981 avait 
une connaissance profonde et intime du territoire national, de ses petites 
patries, et de ses habitants 33. La France était peut-être pour lui moins une 
idée qu’une expérience ; une expérience sensible.

François Mitterrand chemine. Il est d’ailleurs frappant d’observer à quel 
point la notion de cheminement – entendue comme la voie à suivre – est 
présente dans sa communication politique et dans celle du parti socia-
liste à la veille de la conquête du pouvoir national. En témoigne l’affiche 
qui vient illustrer la couverture de ce livre. Conçue en 1976 par l’agence 
RSCG (Jacques Séguéla) dans le cadre de la précampagne des élections 
municipales de mars 1977, elle représente un Mitterrand serein sur fond 
de paysage de plage landaise au coucher du soleil. Elle est accompagnée du 
slogan : « Le socialisme, une idée qui fait son chemin », un terme repris par 
Jacques Séguéla en 1981 dans un autre slogan : « L’autre chemin. Une autre 
politique, un autre président 34 ».

32. �La carte des lieux cités dans cette correspondance, présentée à la p. 19 est à cet égard éloquente.
33. �Voir sur ce point Nicolas Mariot, C’est en marchant qu’on devient président. La République et ses 

chefs de l’État, 1848-2007, Paris, Aux Lieux d’Être, 2007.
34. �Jacqueline Freyssinet-Dominjon, « Dix ans d’affiches du Parti socialiste (1980-1989) », Mots. Les 

langages du politique, no 22, mars 1990, p. 58.
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Cet ouvrage collectif vient après un colloque, « François Mitterrand 
et les territoires. Sensibilités et pouvoirs  », organisé les 29 et 30 mars 
2017 par l’université de Poitiers, avec le concours de l’Institut François-
Mitterrand, de la Fondation Jean-Jaurès, et du Comité d’histoire parle-
mentaire et politique. Il a privilégié un angle de vue original pour offrir 
de nouvelles perspectives dans l’appréhension d’une personnalité et d’une 
vie politique sur laquelle on disposait déjà d’une somme importante de 
travaux 35. Il est venu clore une série de manifestations scientifiques organi-
sées pour le centenaire de la naissance de l’ancien président et le vingtième 
anniversaire de sa mort 36.

Trois grandes interrogations ont guidé les recherches dont cet ouvrage 
collectif est issu.

De l’ancrage local à la politique territoriale

Il s’agit d’abord de mesurer comment le territoire modèle la vision et 
les choix politiques de François Mitterrand. La construction d’un pouvoir 
dans la Nièvre et l’expérience de l’élu local prennent ici toute leur place 
(Jean Vigreux). On ne peut en effet saisir l’évolution politique du député 
de la Nièvre – du centre droit vers la gauche, et d’une hostilité au tripar-
tisme et à l’alliance communiste vers l’union de la gauche – sans prendre en 
compte les mutations socio-politiques qui affectent sa terre d’élection. La 
place du pouvoir local dans l’opposition au gaullisme et, durant un temps, à 
la Ve République est également questionnée : si François Mitterrand parvint 
à survivre à la République gaullienne grâce à son ancrage local, chercha-
t-il à dresser le pouvoir local en contre-pouvoir ? L’utilisa-t-il comme un 
laboratoire de l’alternance, à travers des alliances politiques ou la mise en 
œuvre de certains projets ?

Il convient en ce sens d’interroger le rôle de son expérience d’élu local 
dans le projet décentralisateur mis en œuvre peu après son accession à l’Ély-
sée. Le 15 juillet 1981, en conseil des ministres, le Président fraîchement 

35. �Parmi les biographies, citons Éric Roussel, François Mitterrand, de l’intime au politique, Paris, 
Robert Laffont, 2016 ; Philip Short, François Mitterrand, portrait d’un ambigu, Paris, Nouveau 
Monde Éditions, 2016 ; Michel Winock, op. cit.

36. �« François Mitterrand, les années d’alternance 1984-1986 et 1986-1988 », colloque organisé par 
l’Institut François-Mitterrand, Hôtel de Lassay, 21-22 janvier 2016 ; « François Mitterrand et le 
monde. La diplomatie mitterrandienne, 1981-1995 », colloque organisé par l’Institut François-
Mitterrand et la Fondation Jean-Jaurès, Hôtel du ministre des Affaires étrangères, 4-5 octobre 
2016 ; « François Mitterrand et l’Amérique latine (1971-1995)  », journée d’études organisée 
par la Maison de l’Amérique latine, 15 novembre 2016 (Actes publiés : Alain Rouquié [dir.], 
« François Mitterrand et l’Amérique latine, 1971-1995 », Le Genre humain, no 58, 2017) ; « François 
Mitterrand, dirigeant politique (1946-1981) », journée d’études organisée par l’Institut François-
Mitterrand et le Centre d’histoire de Sciences Po, 17 novembre 2016 ; « François Mitterrand et 
le Parlement (1946-2016) », journée d’études organisée par le Comité d’histoire parlementaire 
et politique, Hôtel de Lassay, 6 décembre 2016 ; « François Mitterrand et l’Italie (1981-1995) », 
rencontre organisée par l’Institut François-Mitterrand et l’Ambassade d’Italie, 9 décembre 2016.
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élu déclarait ainsi : « La France a eu besoin d’un pouvoir fort et centralisé 
pour se faire. Elle a aujourd’hui besoin d’un pouvoir décentralisé pour ne 
pas se défaire 37. » Mais quelle fut la genèse de ses réflexions en matière de 
décentralisation ? Quel rôle joua-t-il dans le renouveau idéologique de la 
gauche pour s’approprier le thème de la régionalisation dans les années 
1960-1970 ? De la commission de développement économique régional 
où il siège dans les années 1960 tout en dénonçant l’absence d’ambition 
décentralisatrice (François Dubasque) à la genèse des lois de décentrali-
sation, l’expérience de l’élu local influence les choix mitterrandiens : la 
méfiance envers les régions, l’insistance sur les élus locaux au détriment des 
initiatives citoyennes sont autant d’indices de l’orientation donnée par le 
Président aux lois de décentralisation de 1982-1983 (Thibault Tellier). La 
loi fit donc d’emblée des déçus, d’autant que ce texte, pensé avant tout sur 
le plan des institutions, révéla vite ses limites en matière économique, dans 
un contexte de crise (Pascal Chauchefoin).

Au-delà de l’élaboration des lois de décentralisation, le président profita 
de ses fréquents déplacements pour préciser son ambition de revitaliser les 
territoires. Les Grands Travaux ou la mission Banlieues 89 38 constituent 
une empreinte visible et durable de son action en la matière. À partir du 
point de vue singulier d’un homme, il convient donc de revenir sur les 
conceptions politiques et les modalités de l’action publique dans le domaine 
de la réforme de l’État, sans oublier leurs retombées locales.

Quadriller le territoire : le maillage mitterrandien

Les territoires constituent, en effet, un enjeu de pouvoir. Chef de parti 
– la Convention des institutions républicaines à partir de 1965, puis le parti 
socialiste entre 1971 et 1981 –, François Mitterrand sait que la conquête 
du pouvoir passe par le quadrillage du territoire. Ce fin connaisseur de 
la carte électorale française accorde ainsi une très grande importance à la 
conquête des pouvoirs locaux par le parti socialiste dans les années 1970, 
une mission largement accomplie à l’occasion des élections municipales de 
1977 (Rémi Lefebvre).

Il faut dire que cet infatigable voyageur arpente la France en ses quatre 
points cardinaux, une pratique qu’il conserve – même si ce n’est plus 
au volant de sa voiture – comme président de la République dans un 
cadre souvent officiel, non sans que s’y mêlent des relations amicales. Le 

37. �Journal de 20 h, Antenne 2, 15 juillet 1981 (Archive de l’INA accessible en ligne : [https://www.
youtube.com/watch?v=14NnD3clH-A], consulté le 24 avril 2020.

38. �Voir le témoignage de Michel Cantal-Dupart : « Témoignage autour des politiques urbaines de 
François Mitterrand. Essai de géopolitique », p. 85-90, à compléter par Thibault Tellier, « Pour une 
histoire politique de l’urbain contemporain : l’enjeu de la politique de la ville dans les campagnes 
présidentielles de François Mitterrand (1981-1988) », Cahier d’histoire immédiate, no 50, automne 
2017, p. 97 sq.
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maillage du territoire national apparaît ainsi plus mitterrandien que stric-
tement mitterrandiste ou socialiste. L’indispensable approche localisée 
des rapports entre François Mitterrand et les territoires, en multipliant 
les focales, souligne l’importance des réseaux dans cette entreprise de 
quadrillage (François Prigent). L’homme sait faire fructifier ses relations 
amicales et les placer au service de son implantation locale ; non sans 
« retour sur investissement » pour les territoires passés au mitterrandisme 
et leurs élus, à l’instar de la Drôme (Gilles Vergnon). Certains cependant 
lui résistent ; mais le cas de Lyon montre que le président de la République 
y déploya son savoir-faire politique, en attisant les divisions de la droite 
locale (Bruno Benoit). L’exemple de Cavaillon vient cependant rappeler 
que François Mitterrand ne manifesta pas une attention égale à tous les 
territoires (Christian Chevandier). Si sa vie amoureuse l’amena à privi-
légier Gordes, à quelques kilomètres de là – un lieu de villégiature tenu 
secret –, Cavaillon baptisa cependant l’une de ses rues du nom de l’ancien 
président, en hommage à l’homme d’État plus qu’à un quelconque lien 
particulier.

Territoires intimes : représentations et mises en scène

On ne saurait clore cette étude sans envisager la place des territoires dans 
l’imaginaire mitterrandien, déplaçant l’analyse sur le terrain des représenta-
tions. Pour celui qui se rêvait en écrivain, les territoires sont aussi littéraires. 
François Mitterrand convoque la littérature pour dire ses émotions et forger 
une « poétique du terrestre » (François-Jean Authier). Il convient d’analy-
ser bien sûr ce que ce discours révèle de sa culture et de son identité ; sans 
perdre de vue que l’écriture est également mise au service d’une ambition 
politique et présidentielle 39.

Il s’agit donc aussi d’étudier la place des territoires dans la construction 
de l’image et la mise en scène du pouvoir mitterrandien. L’image média-
tique de François Mitterrand fait ainsi, dès la fin des années 1960, la part 
belle aux territoires ruraux, qu’il s’agisse des territoires intimes ou de sa 
terre d’élection nivernaise, comme le montre Pierre-Emmanuel Guigo 40. 
Le clocher du petit village morvandiau sur l’affiche électorale de 1981 
n’est donc pas isolé ; le Premier secrétaire du parti socialiste n’a cessé dans 
les années 1970 d’invoquer ses territoires intimes à des fins d’humani-
sation, et pour mieux s’opposer à Valéry Giscard d’Estaing en se posant 
en « président terrien ». Latche en est une excellente illustration : refuge 
de la pensée, socle de l’ancrage humain, lieu de visite et de réception, ce 

39. �François Hourmant, François Mitterrand, le pouvoir et la plume, Paris, PUF, 2010.
40. �En plus de sa contribution dans ce volume, voir également Pierre-Emmanuel Guigo, Juliette 

Charbonneaux  et  al., Communication politique, Paris, Pearson France, 2019 et Christian 
Delporte, Images et politiques en France au xxe siècle, Paris, Nouveau Monde Éditions, 2006.
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réceptacle de l’intimité mitterrandienne joua aussi un rôle indéniable dans 
la diplomatie, comme le met en évidence Judith Bonnin 41.

Ce mélange conscient de la vie privée et de la vie publique, du territoire 
intime et de la vie politique se retrouve dans le rituel de Solutré (Noëlline 
Castagnez 42). La rencontre annuelle familiale est mise au service de la 
construction du mythe mitterrandien tant la Roche participe de la « territo-
rialisation de la geste mitterrandienne ». Elle permet à François Mitterrand 
de s’inscrire dans l’histoire et elle accompagne la personnalisation du parti 
socialiste avant 1981, puis la présidentialisation du régime. L’empreinte 
du président à Solutré est durable à tel point que le lieu devient, après sa 
mort, un lieu de mémoire mitterrandien. Les pèlerinages dont ces terri-
toires intimes sont l’objet, Solutré de son vivant, Jarnac après sa mort (Éric 
Kocher-Marboeuf ), suggèrent à quel point cet infatigable marcheur sut 
imprimer sa marque sur le territoire national. En dessinant un rapport au 
monde, l’enracinement de François Mitterrand dans le territoire – entendu 
comme territoire national et juxtaposition de petites patries et de lieux – 
fut pour lui une manière de s’inscrire dans le paysage français : dans les 
profondeurs de la terre et dans l’épaisseur du temps.

Disons-le d’emblée, ce livre ne prétend pas à l’exhaustivité. On pourra 
ainsi regretter l’absence d’incursion par-delà les frontières : Venise, Florence, 
l’Égypte auraient trouvé leur place dans cette étude, tant ces terres étran-
gères, prisées de l’ancien président, peuplent son imaginaire. Puissent donc 
des études ultérieures prolonger et compléter ce travail.

Mais la lecture de cet ouvrage incite déjà à cheminer, à ses côtés, de 
la république de la province à la république des territoires, autrement dit 
à réfléchir à l’évolution du regard que les acteurs politiques portent sur 
ces espaces depuis une cinquantaine d’années, et aux transformations de 
leurs missions. Les effets concrets de la réforme territoriale engagée sous le 
quinquennat de François Hollande démontrent la portée des dynamiques 
de l’ancrage politique ici décrites et la permanence de ses enjeux.

Une dernière question mérite d’être posée  : le rapport de François 
Mitterrand aux territoires dessine-t-il un monde qui appartient au passé ? 
L’élection, en 2017, d’un président vierge de tout mandat local et sans 
enracinement particulier – Emmanuel Macron est certes natif d’Amiens 
mais n’a pas véritablement tenté d’en faire une ressource politique – mérite 
à cet égard quelque attention. Assiste-t-on à une déterritorialisation de la 
vie politique, dans laquelle le notable aurait laissé place à l’expert ? N’en 
déplaise aux thuriféraires du « nouveau monde », la prudence est ici de 
mise. Les gilets jaunes sur les ronds-points comme la fronde des élus locaux 
ne sont-ils pas, par certains aspects, la manifestation d’une résistance des 

41. �Voir aussi Judith Bonnin, Les voyages de François Mitterrand. Le PS et le monde (1971-1981), 
Rennes, PUR, 2014.

42. �Sur cette question, voir également le témoignage de Gilbert Mitterrand, dans cet ouvrage.
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territoires à un pouvoir centralisé, perçu comme lointain et distant ? Le 
grand débat initié par Emmanuel Macron en 2019 et la volonté de rétablir 
des relations de confiance avec les élus locaux suggèrent en tout cas combien 
l’arrivée des difficultés a conduit ce président « hors-sol » à retrouver le 
chemin des territoires. L’exemple de François Mitterrand pointe la néces-
sité, pour l’homme de pouvoir, d’avoir une connaissance fine du territoire, 
non seulement livresque mais physique ou, pour le dire comme l’ancien 
président, charnelle : arpenter le territoire demeure assurément une activité 
centrale du métier politique 43. En ce sens, cet ouvrage invite à réfléchir aux 
éléments de continuité et au renouvellement des enjeux soulevés par les 
questions territoriales.

43. �Nicolas Mariot, C’est en marchant…, op. cit.

Carte des lieux cités par département d’après la correspondance privée de François Mitterrand.
François Mitterrand, Lettres à Anne, 1962-1995, Paris, Gallimard, 2016.
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